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ont de la sorte ont beaucoup de mémoire,
pour autant que, pour se loger dans la
cervelle, elle est obligée de pousser les
yeux en dehors.

Perdre la boule, Perdre la tête, ne savoir
plus où l’on en est.



BOULIGANT, ANTE, adj. — Eh bien, disais-je
un jour au père Lacocat,
vous ne mariez donc pas la Reine ? Voilà cependant
qu’elle va contre ses vingt-cinq ans.
— M. Puitspelu, m’en parlez pas. Elle m’a
dit : « P’pa, je ne veux me marier qu’avec
un homme qui soye bien bouligant comme
moi. » Elle n’en a pas encore trouvé qui
soye assez bouligant. Bouligant, pour la
Reine, qui était une forte fille, d’un gros
sang, cela voulait dire actif, remuant,
travailleur, un massacre à l’ouvrage, et
dans tous les genres d’ouvrages. Ces
hommes-là sont rares, hélas ! et la Reine,
toujours bouligante, est restée garçon.



BOULIGUER, v. a. — Remuer, secouer,
agiter. J’étais en villégiature en Dauphiné,
maison hospitalière, nommée la
Belinas. Avec nous, une jeune et jolie
dame, sa fille Suzon, neuf ans, qui couchait
dans un cabinet, jouxte la chambre
de sa mère. Mari à Lyon, à son commerce
comme bien s’accorde. Il arrive un samedi
soir, toujours comme bien s’accorde. La
jeune femme demande une chambre pour
son mari : nez de bois. Le dimanche, au
fin beau milieu du déjeûner, voilà Suzon
qui se met à dire : Je ne sais pas ce
que papa et maman ont tant bouligué cette
nuit ! Quoi là d’extraordinaire ? Mais il y
a des gens qui s’étonnent de tout. Une
flamme passe sur le visage de la jeune
femme ; elle se lève et prend la porte…
Tout le monde se regarde ébahi… Le
petit Jacques, le cadet de sa sœur de près
de dix ans, était naguère cuirassier. Ceux
qui ont été témoins de cette véridique
histoire ne l’appellent entre eux que
Jacques de Belinas. Suzon est une charmante
mère de famille. — De Bullicare,
fréquentatif de bullire. Le mot est d’origine
provençale.

S’emploie au fig. pour émotionner :
Te manges pas, Marvina ? — Je suis toute
bouliguée, par rapport à ce pauve vieu que
j’ai vu marpailler par le tramevet de Neuville.



BOUQUET. — Fleurs. Ramasser des bouquets,
Cueillir des fleurs. — Métonymie du
tout pour la partie.

Bouquet-tout-fait, Œillet barbu,
dianthus barbatus.

Bouquet de fréquentation, Bouquet que
l’usage oblige d’apporter chaque jour à sa
prétendue, et que la bouquetière compose
en conséquence.



BOURCETTE, s. f. — Mâche (Voy. blanchette).
De bourse, suivant Littré : petite
bourse. Mais cela se ressemble comme
une bigue et une paume. Lisez plutôt un
dérivé de bourre, bourrassette, boursette.



BOURCHANIN. — Les cornards du Bourchanin.
Voy. Cornard.



BOURDIFAILLE, s. f. — Assemblée confuse,
Cohue. Machère comiesse, êtes-vous allée au
bal de la préfecture ? — Ma chère baronne,
je ne vais pas à ces bourdifailles. —
Du vieux franç. bourdiff, feu de joie ;
bourdi, nom donné aux fêtes du dimanche
des brandons ; de behourdir, primitivement
jouter à la lance puis se divertir.



BOURGEOIS ou mieux BORGEOIS ou
mieux BARGEOIS, s. m. — Chef d’atelier
en canuserie. Madelènne Batillon datait sa
lettre à Gérôme Blicart « des latrines où
je suis n’après trancaner la jointe de mon
borgeois avant qui n’en soit levé
(manquablement pour lever la flotte). »

Bourgeois de Lyon. — Titre recherché
avant la révolution à cause de ses privilèges.
S’obtenait par l’inscription à l’hôtel
de ville des noms et qualités de celui qui
venait faire sa déclaration de domicile, de
bonnes mœurs, et de religion catholique.
Dix ans après cette formalité, on
avait le titre de bourgeois, pourvu qu’il
n’y eût pas de vitupère, pour insolvabilité,
mauvaise conduite, etc. Les habitants
nés dans Lyon, d’un bourgeois, étaient de
droit bourgeois.



BOURGEOISE, s. f. — L’épouse légitime.
Faut que je rentre vite, la bourgeoise
raffoulerait (es bourgeoises sont souvent
raffouleuses, mais on est tout de même
bien content de les avoir). La plus
canante des connaissances ne fait qu’une
matrue bourgeoise, disait mon maitre
d’apprentissage, le philosophe.

Proverbe : Qui mieux ne peut couche
avec la bourgeoise.



BOURGOIN. — Te dois pas être loin de
Bourgoin, te sens la Grive. Manière polie de
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